

  
    Avant-propos

    
      Le français correct est un Guide pratique des difficultés du français. Il rend service à beaucoup d’usagers, comme le souhaitait son auteur, le grammairien Maurice Grevisse.

      En voici la septième édition. Il s’agit de la mise à jour de la dernière édition datant de 2009.

      Cette édition a ainsi remanié ou créé un certain nombre d’entrées, telles que la féminisation des noms de métiers, les rectifications orthographiques de 1990, etc.

      Encouragée par les textes officiels, la féminisation (ou l’accord grammatical) des noms de métiers, titres, grades et fonctions, implantée au Québec, s’est propagée en France, en Suisse et en Belgique. Afin de clarifier la situation, nous avons ainsi proposé dans un tableau un certain nombre de noms de métiers dont la forme féminine pourrait susciter quelques hésitations.

      L’accent a également été mis sur les Rectifications orthographiques de 1990, dans la mesure où, en plus des remarques et justifications des graphies modifiées d’un certain nombre de termes présentés dans l’ouvrage, nous avons pris le parti d’écrire cet ouvrage en orthographe rectifiée et de présenter les termes concernés par ces rectifications en première mention dans les entrées les concernant (la mention « selon Les Rectifications » les accompagne généralement). Ainsi, le lecteur pourra-t-il lire les formes rectifiées suivantes, disséminées dans le texte : il apparait, il parait, le maitre, le traitre, etc.

      Comme Maurice Grevisse et André Goosse, nous nous fondons sur la langue écrite. Nous avons également intégré les évolutions lexicales, sémantiques et orthographiques. De nouveaux emplois se sont installés et ceux qui avaient été décrits en 2009 ont évolué, tandis que d’autres emplois ou faits de langue sont tombés en désuétude. Il en résulte que nous avons intégré de nouveaux mots et faits de langue et, surtout, que nous avons supprimé de nombreuses entrées qui présentaient des mots obsolètes et modifié le contenu de nombreux articles.

      Afin d’en faciliter l’accès, les mots sont classés par ordre alphabétique. Leur consultation est donc directe et rapide. En complément de mots et de tours du français de référence, nous proposons des entrées orthographiques ou grammaticales.

      Concernant le choix des entrées nouvelles, nous nous sommes assurés de leur pertinence en consultant les dictionnaires de référence, dont, entre autres, la neuvième édition du Dictionnaire de l’Académie française (site internet : www.academiefrancaise.fr). En cours de publication depuis 1986, elle comporte, fin 2008, deux volumes parus jusqu’au mot plébéien. D’une façon générale, la référence « (Ac.) » permet au lecteur de repérer les exemples enregistrés dans le Dictionnaire de l’Académie française. Lorsque se suivent deux ou plusieurs exemples extraits d’un même dictionnaire, la référence est « (Id.) » [Idem].

      En plus du Dictionnaire de l’Académie française, nous avons consulté le CNRTL (Centre National de Ressources Textuelles et Lexicales) disponible en ligne, l’édition du Robert de la langue française en ligne, et le Wiktionnaire en ligne pour les emplois récents qui ne figurent pas encore dans le Dictionnaire de l’Académie ni dans le CNRTL.

      
        Quelles sont les qualités de cette nouvelle édition du Français correct ?

        Elle est enrichie dans son contenu et claire dans sa forme. Tant du point de vue lexical que grammatical, elle guide le lecteur dans les usages d’aujourd’hui. Les nombreux exemples rendent les mots et leurs emplois vivants. Ils n’illustrent pas seulement les usages littéraires et soignés, mais aussi les usages courants, professionnels, familiers.

        De manière générale, toutes les entrées sont conçues par ordre alphabétique, que la question soit lexicale, grammaticale ou orthographique.

      

      
      
        À qui Le français correct est-il destiné ?

        Aux curieux que passionne la langue. Il les nourrit.

        Aux inquiets que menace l’insécurité linguistique. Il les rassure.

        Aux étudiants qui veulent rédiger correctement. Il les aide.

        Aux journalistes et aux traducteurs. Il répond rapidement à leurs questions.

        Le français correct, c’est le Guide pratique de ceux qui cherchent la qualité de l’usage de la langue.

        Les auteur et autrices

      

      

  



A
À/EN VÉLO. On écrit : Faire une descente en traineau, en luge, en toboggan mais il reste des hésitations à propos de à ou en bicyclette, vélo, trottinette, moto, scooter. Même si l’on trouve des tours avec à, la préposition en se maintient dans l’usage, surtout écrit, sur le modèle de en voiture, en auto, en train : Elle arrive à bicyclette (Duhamel). Apprendre à monter à vélo (Arnoux). À pied, à vélo, à solex, à mobylette (B. Pivot). Face à : Leur père est passé en bicyclette (Gide). Il était en vélo (Mauriac). Aller en scooter. Les deux constructions appartiennent à l’usage.
Par analogie avec en chaussures, en pantoufles, on dit : en patins, qui est le tour normal, et en skis. Pourtant, avec le terme ski, la préposition à semble plus fréquente : à skis ou à ski : Les promenades à ski (Troyat). Il descendait à skis les pentes des Tatras (M. Blancpain). Sa silhouette penchée de sauteur à skis (Orsenna).
 
ABASOURDIR, de basourdir, « tuer », altération de l’argot ancien basir, de même sens, ce verbe a subi l’influence d’assourdir. Comme, en position intervocalique, le s se prononce z, il convient de dire : a-ba-zour-dir. La nouvelle l’a laissé tout abasourdi (Ac.).
 
ABATTAGE / ABATTEMENT. Tous deux sont dérivés du verbe abattre. L’abattage (ou abatage) désigne l’action de faire tomber ou de couper des arbres : [Le plus beau chêne] que j’ai sauvé de l’abattage lors du dernier empierrement de la voie (Trassard). Désigne également l’action de tuer des animaux en vue de la consommation ou par mesure de précaution : L’abatage de tous les animaux suspects de tuberculose (Lazard).
En revanche, l’abattement désigne la « défaillance momentanée des forces physiques ou morales » : Son exubérance habituelle avait fait place à un état d’abattement (Beauchemin).
 
ABATTEMENT (▶ voir ABATTAGE-).
 
ABDUCTION / ADDUCTION. Ces deux mots remontent au latin ducere « conduire », abduction contient le préfixe latin ab- indiquant l’éloignement, tandis qu’adduction, préfixé en ad-, indique la destination.
L’abduction est le mouvement qui écarte un membre de l’axe du corps : muscle abducteur, tandis que l’adduction est le mouvement qui rapproche un membre de l’axe du corps : muscles adducteurs, les adducteurs de la cuisse, l’adducteur du pouce (Ac.). L’adduction désigne également l’action de dériver les eaux d’un lieu vers un autre : L’adduction d’eau est venue plus tard dans les campagnes (F. Bon). Un canal adducteur ou un adducteur est un canal qui achemine les eaux en un point donné : La destruction de l’adducteur a privé la ville d’eau (Ac.).
 
ABHORRER / ARBORER. Ne pas confondre ces deux mots. Abhorrer signifie « détester au plus haut point, avoir en horreur », mot dans lequel on retrouve le « h » et le double « r » du mot « horreur » : J’adore la liberté. J’abhorre la gêne, la peine, l’assujettissement (Rousseau).
Arborer signifie « élever, mettre droit (comme un arbre) » ou « afficher de façon trop ostensible » : arborer un drapeau ; arborer un chapeau, une toilette. J’avais beau maintenant arborer des robes longues et décolletées, je me sentais à peine une femme (Margerie). Ils s’étaient tous mis à arborer le même sourire ahuri et docile (Bouvier).
 
ABORIGÈNE (▶ voir AUTOCHTONE-).
 
ABJURER / ADJURER. Ces deux paronymes se distinguent seulement par une consonne mais diffèrent beaucoup par le sens, même si les deux remontent au latin jurare « attester, s’engager par serment » (Ac.). Abjurer s’emploie pour indiquer que l’on renonce solennellement à une religion ou à une doctrine, ou bien (par extension) que l’on abandonne une conduite, une idée, une attitude : Henri IV abjura en 1593 (Ac.). Nous n’avons pas eu besoin d’abjurer ou de répudier d’anciennes positions (Mendès-France). Hérétique refusant d’abjurer sa foi (Grangaud).
En revanche, adjurer signifie « supplier (au nom de Dieu) » : Je t’adjure de dire la vérité (Ac.). Son pathétique discours pour adjurer les députés de trouver un équilibre budgétaire, de chercher des ressources (Garat).
 
ABOLIR / ABROGER. Abolir et abroger contiennent tous les deux l’idée de supprimer, d’annuler, abroger relevant du domaine juridique, tandis qu’abolir a une valeur générale. La peine de mort est abolie dans un pays lorsque le pouvoir législatif a abrogé la loi qui permet le recours à cette peine (Le Robert). Abolir l’esclavage, la peine de mort. Abroger une loi.
Les rapports entre les noms abrogation et abolition sont équivalents. On parle d’abrogation d’un texte de loi, d’un décret, mais de l’abolition de l’esclavage, de la peine de mort, d’un usage, d’un privilège (Id.). Enfin, le projet aboutit indirectement à l’abrogation des Accords de Paris (Mendès-France). De nombreuses associations partent en croisade pour l’abolition de l’avortement légal (Lipovetsky).
 
ABSOUDRE. Le verbe absoudre présente quelques difficultés dans sa conjugaison, dont voici les principales :
	Présent de l’indicatif : J’absous, tu absous, il absout, nous absolvons, vous absolvez, ils absolvent.

	Imparfait : J’absolvais.

	Passé simple (rare) : J’absolus.

	Futur : J’absoudrai.

	Impératif : Absous, absolvons, absolvez.

	Présent du subjonctif : Que j’absolve.

	Imparfait du subjonctif (rare) : Que j’absolusse.

	Participe présent : Absolvant / Participe passé : Absout (selon Les Rectifications) ou absous ; absoute.


ACADÉMIQUE. Ce terme, qui se dit à l’origine de ce qui est relatif à l’Académie française, s’emploie actuellement dans un sens plus élargi, pour parler de ce qui est relatif à l’université. Écrire dans un français académique.
 
ACCAPARER est un verbe transitif direct : accaparer l’attention du public (Ac.). Il était accusé d’avoir accaparé tous les blés de la province (Id.). En Belgique, au Québec et sporadiquement en France, on l’emploie à la forme pronominale : Il s’est accaparé toute la production. En Belgique, la construction s’accaparer de (qqch.), au sens de « s’emparer de », est plus fréquente que s’accaparer (qqch.). Dans la plupart des emplois, ce verbe revêt une valeur péjorative : « s’accaparer qqch. au détriment d’autre chose ». Elle écoute, elle n’essaye pas de briller ni d’accaparer l’attention (Mauriac).
 
ACCENTS. Selon Les Rectifications, l’accentuation graphique d’un certain nombre de mots a été rectifiée afin de se conformer à leur prononciation courante (▶ voir RECTIFICATIONS ORTHOGRAPHIQUES-).
L’accent aigu est donc remplacé par l’accent grave dans les mots suivants : abrègement, affèterie, allègement, allègrement, assèchement, cèleri, complètement (nom), crèmerie, crèneler et ses dérivés, crèteler, empiètement, évènement, fèverole, hébètement, règlementer, règlementaire et autres dérivés de règlement, sècheresse, sècherie, sènevé, vènerie, ainsi que dans sèneçon et condottière, jusqu’ici sans accent.
L’accent grave a été ajouté dans les mots suivants : asséner, bélitre, bésicles, démiurge, gélinotte, québécois, recéler, recépage, recépée, recéper, réclusionnaire, réfréner, sénescence, sénestre.
a) Sans accent (aigu, grave, circonflexe, selon les cas) sur la voyelle en italique gras :
	appas
axiome
 bailler (donner)
bateau
brome
cela
chalet
chapitre
chatoyer
chenet
chrome
cime
compatir
compatissant
conifère
	coteau
craniologie
cote (de coter)
cru (vin)
cyclone
débucher
dégainer
déjeuner
dévot
diplomatique
disgracier
disgracieux
drolatique
égout
égrener
	fantomatique
faites (vous)
fibrome
futé
gaine
gnome
goitre
gracier
haler (tirer)
havre, Le Havre
infamant
infamie
 mater (dominer)
momerie
otage
	pédiatre
pupitre
raclée
ratisser
rembucher
rengainer
retable
roder (user)
sur (aigre)
symptomatique
tatillon
Valery (Larbaud)
Venezuela
zone




b) Avec accent (aigu, grave, circonflexe, selon les cas) sur la voyelle en italique gras :
	alêne
antéchrist
arène
arôme
bâiller
bâillon
barème
bohème (vagabond)
châssis
châtiment
il clôt
	çà (interj.)
côlon (intestin)
crémier
deçà
déficit
déjà
delà
détritus
diplôme
écrémer
grêlon
	emblème
hâler (brunir)
icône
infâme
liséré, liseré
mémento
pèlerin, -inage
pèlerine
pène (de serrure)
poêle
rébellion
	poème
poète
sécréter
sécrétion
spécimen
symptôme
tempétueux
ténacité
théâtre
trêve
voilà




Dans le tableau suivant figurent les mots dans lesquels un accent a été ajouté (ou modifié) pour se conformer à leur prononciation, selon Les Rectifications :
	aigüe (aiguë)
allègement (allégement)
ambigüe (ambiguë)
ambigüité (ambiguïté)
cafétéria (cafeteria)
contigüe (contiguë)
contigüité (contiguïté)
argüer (arguer)
artéfact (artefact)
cicérone (cicerone)
crècerelle (crécerelle)
crèmerie (crémerie)
crènelé (crénelé)
évènement (événement)
exigüe (exiguë)
exigüité (exiguïté)
féérique (féerique)
gageüre (gageure)
markéting (marketing)
	papèterie (papeterie)
pècheresse (pécheresse)
pédigrée (pedigree)
péso (peso)
péséta (peseta)
pizzéria (pizzeria)
recéler (receler)
référendum (referendum)
réfréner (refréner)
réfrènement (refrènement)
règlementaire (réglementaire)
règlementer (réglementer)
répartie (repartie)
révolver (revolver)
sénior (senior)
toréro (torero)
vadémécum (vademecum)
véto (veto)




ACCENTUATION DES MAJUSCULES ET CAPITALES. L’usage est indécis. Or, « en français, l’accent a pleine valeur orthographique. Son absence ralentit la lecture, fait hésiter sur la prononciation, et peut même induire en erreur » (Ac.). MARCHE de Noël est différent de MARCHÉ de Noël. UN POLICIER TUE n’équivaut pas à UN POLICIER TUÉ. Un père INDIGNE n’est pas nécessairement un père INDIGNÉ, enfin parler de l’AUGMENTATION DES RETRAITES n’est pas la même chose que de parler de l’AUGMENTATION DES RETRAITÉS… Il est donc opportun d’utiliser systématiquement les capitales accentuées, y compris la préposition À : À MONTPELLIER. Les ressources qu’offre le traitement de texte permettent de suivre ce conseil, il suffit de quelques combinaisons de touches pour voir apparaitre une majuscule accentuée (par exemple : É = Alt + 144 ; È = Alt + 212 ; Ê = Alt + 0202 ; À = Alt + 0192 ; Ç = Alt + 128, Ù = Alt + 235). Pour les mêmes raisons, il est conseillé de mettre le tréma et la cédille : LE MAÏS, EMMAÜS, NOËL ; ÇÀ ET LÀ, BESANÇON.
 
ACCENT CIRCONFLEXE.
a) Verbes en -aître et en -oître. Traditionnellement, les verbes en -aître et en -oître ont un accent circonflexe sur le i du radical chaque fois que cette voyelle est suivie d’un t : Paraître, il paraît, je paraîtrai, nous paraîtrions. Accroître, il accroît, j’accroîtrai, nous accroîtrions.
Cet accent disparait dans la conjugaison lorsque la voyelle n’est pas suivie d’un t : Je parais, il paraissait, paraissant, etc., j’accrois, il accroissait, que j’accroisse, etc.
Croître prend l’accent circonflexe non seulement quand le i est suivi d’un t, mais chaque fois qu’une confusion pourrait se produire avec une forme correspondante de croire (excepté crus, crue, crues) : Je croîs, tu croîs, il croît en sagesse. Je crûs, tu crûs, il crût, nous crûmes, vous crûtes, ils crûrent en science.
Selon Les Rectifications, les verbes en -aître et en -oître perdent leur accent circonflexe : paraitre, il parait, il paraitra, etc. Seules les formes de croitre qui, sinon, seraient homographes de formes de croire, y compris le participe passé féminin et pluriel, ont un accent circonflexe : Les ruisseaux sont crûs.
b) Les participes dû, mû, crû (de croître), ont traditionnellement un accent circonflexe au masculin singulier seulement : L’argent dû. Il est mû par l’intérêt. Le fleuve a crû.
Sans accent circonflexe, au féminin et au masculin pluriel : La somme due. Les honneurs dus. Ils sont mus, elles sont mues par l’intérêt. La rivière est crue.
Selon Les Rectifications, l’accent circonflexe n’est maintenu sur la voyelle u que pour éviter des homographies : dû, crû et recrû ainsi que crûs, recrûs, crûe(s) et recrûe(s), mais redu et mu : Un acte dû à la malveillance (Ac.). L’herbe a crû pendant notre absence (Id.). Mu par la passion. À chacun son dû (Ac.).
Toujours sans accent circonflexe : accru, décru, ému, indu, promu et recru, excédé (de fatigue).
c) À la 3e personne du singulier de l’indicatif présent, il clôt (il éclôt, il enclôt), il gît, il plaît (il déplaît, il complaît), portent traditionnellement l’accent circonflexe sur la voyelle qui précède le t.
Selon Les Rectifications, le i s’écrit sans accent circonflexe dans il git (et ci-git), il plait (s’il vous plait, etc.) et les composés (il déplait…) : C’est là que git le lièvre, c’est là le nœud de l’affaire (Ac.).
d) Maintien de l’accent circonflexe. Selon Les Rectifications, on conserve l’accent circonflexe sur a, e et o, mais sur i et sur u il n’est plus obligatoire, excepté dans les cas suivants.
Dans la conjugaison, où il marque une terminaison :
	Au passé simple (première et deuxième personnes du pluriel) : nous suivîmes, nous voulûmes, comme nous aimâmes ; vous suivîtes, vous voulûtes, comme vous aimâtes.

	À l’imparfait du subjonctif (troisième personne du singulier) : qu’il suivît, qu’il voulût, comme qu’il aimât.

	Au plus-que-parfait du subjonctif (troisième personne du singulier) : qu’il eût suivi, il eût voulu, comme qu’il eût aimé.


Dans les mots où il apporte une distinction de sens utile : dû et le verbe croître (étant donné que sa conjugaison est en partie homographe de celle du verbe croire). Les dérivés et les composés de ces mots s’écrivent sans accent circonflexe : croître, mais accroitre, décroitre, recroitre.
e) Suppression de l’accent circonflexe. Dans le tableau suivant figurent certains mots dans lesquels l’accent circonflexe est supprimé selon les Rectifications (la graphie traditionnelle est mise entre parenthèses) :
	abime (abîme)
abimer (abîmer)
affuter (affûter)
ainé (aîné)
ainesse (aînesse)
aout (août)
apparaitre (apparaître)
assidument (assidûment)
bélitre (bélître)
benoit (benoît)
boite (boîte)
bruler (brûler)
buche (bûche)
chaine (chaîne)
ci-git (ci-gît)
cloitre (cloître)
congrument (congrûment)
connaitre (connaître)
continument (continûment)
couter (coûter)
croitre (croître)
croute (croûte)
crument (crûment)
	déchainer (déchaîner)
défraichi (défraîchi)
dégout (dégoût)
dessouler (dessoûler)
diner (dîner)
dinatoire (dînatoire)
dument (dûment)
emboiter (emboîter)
embuche (embûche)
enchainer (enchaîner)
ile (île)
entrainer (entraîner)
envouter (envoûter)
épitre (épître)
faite (faîte)
flute (flûte)
fraiche (fraîche)
fut (fût)
gaiment (gaîment)
gite (gîte)
goulument (goulûment)
gout (goût)
huitre (huître)
	ilot (îlot)
incongrument (incongrûment)
indument (indûment)
jeuner (jeûner)
maitre (maître)
maitresse (maîtresse)
maitrise (maîtrise)
maraicher (maraîcher)
mure (mûre)
murement (mûrement)
murir (mûrir)
naitre (naître)
jeuner (jeûner)
paitre (paître)
paraitre (paraître)
ragout (ragoût)
soul (soûl)
souler (soûler)
trainer (traîner)
traitre (traître)
voute (voûte)




ACCEPTATION / ACCEPTION. L’acceptation désigne le « fait d’accepter » : Un projet de loi soumis à l’acceptation du Parlement (Ac.). Toute solidarité, pour moi, passe d’abord par l’acceptation de soi et par l’acceptation de l’autre (Jabès).
Ce nom est souvent confondu avec son paronyme acception, « sens particulier d’un mot » : Ce verbe a plusieurs acceptions (Id.). Dans toute l’acception du terme. « Tu n’as pas honte ? Jouir dans le bus ! — J’emploie le mot dans son acception canadienne, rassurez-vous (Monferrand).
 
ACCEPTION (▶ voir ACCEPTATION-).
 
ACCIDENT / INCIDENT. Un accident est un événement fâcheux, malheureux et imprévu : Accident de parcours (Ac.). Un accident de la route. Son œil, il l’avait perdu dans un accident de camion (Garat). Accident du travail, survenu au cours du travail. Accident de terrain, inégalité du relief (Ac.).
Un incident désigne un événement mineur, imprévu : La fête s’est déroulée sans le moindre incident (Ac.) Incident de parcours. Il désigne aussi une anomalie dans le fonctionnement d’un mécanisme : Un incident technique a retardé le décollage (Ac.).
 
ACCIDENTÉ. Sens traditionnel : « qui présente des inégalités de relief, des accidents (de terrain) ; mouvementé » : Ils vivent dans une région accidentée (Ac.). Une carrière accidentée (Id.).
Sens apparu au XXe siècle, familier : « qui a subi un accident » : Un piéton accidenté sur la voie publique (Ac.). Une voiture accidentée (J. Orieux). Il est également employé comme substantif (pour les personnes) : Devant l’accidenté à panser, à recoudre (É. Henriot). Les accidentés du travail (Ac.).
 
ACCORD (D’~ SUR/AVEC) (▶ voir D’ACCORD SUR/AVEC-).
 
ACCORD DE L’ADJECTIF (▶ voir ADJECTIF (ACCORD DE L’~)-).
 
ACCORD DES NOMS ET ADJECTIFS DE COULEUR (▶ voir COULEUR (ACCORD DES NOMS ET ADJECTIFS DE ~)-).
 
ACCORD DES NOMS DE MÉTIERS (▶ voir FÉMINISATION-).
 
ACCORD DE PROXIMITÉ. L’accord de proximité (ou accord de voisinage) est un accord grammatical qui consiste à accorder l’adjectif ou le participe passé en genre et éventuellement en nombre avec le nom qui se situe au plus proche et qu’il qualifie ; et le verbe avec le plus proche des groupes formant le sujet. Par exemple : De nombreuses étudiantes et étudiants se sont inscrits au cours. Toutes celles et ceux présents au séminaire. Un monde où les femmes et les hommes seront égaux.
Cette règle d’accord prévaut souvent face à la traditionnelle « règle du masculin qui l’emporte sur le féminin ».
Remarque
Pourquoi dit-on que le masculin l’emporte sur le féminin ?
L’ancienne et fameuse « règle du masculin qui l’emporte » date des réformes des grammairiens au XVIIe siècle qui ont imposé son application.
En 1647, douze ans après la création de l’Académie française, l’un de ses membres, Claude Favre de Vaugelas, préconise que le masculin doit l’emporter en grammaire au motif que « le masculin est plus noble que le féminin » (Remarques sur la langue française). Puis, en 1767, le professeur Nicolas Beauzée renchérit en justifiant que, selon lui, « le genre masculin est réputé plus noble que le féminin à cause de la supériorité du mâle sur la femelle » (Grammaire générale).
Ce n’est donc qu’une question de noblesse, c’est le plus noble qui l’emporte !


ACCORD DU PARTICIPE PASSÉ (▶ voir PARTICIPE PASSÉ (ACCORD DU ~)-).
 
ACCORD DU VERBE (▶ voir VERBE (ACCORD DU ~)-).
 
ACCOURIR se conjugue avec avoir ou avec être, plus fréquent aujourd’hui. Ses amis ont accouru ou sont accourus pour le féliciter (Ac.). Pourtant j’ai accouru le voir (Margerie). Je suis accouru mais il était trop tard (Aventin).
 
ACÉRÉ / ACERBE. Acéré se rapporte à un objet métallique dont la pointe a été rendue pointue. Une flèche acérée (Ac.). Par analogie, il se dit d’un objet tranchant ou pointu : des griffes acérées (Id.). Au figuré, il qualifie un discours ou une personne volontiers piquante, blessante : Les grands peintres, doués d’un œil acéré, la voient (Serres). Parmi les psychologues exécutés par Sartre d’un trait de plume acéré se trouvait justement M. Meyerson (Lamblin).
Acerbe est synonyme de aigre et qualifie quelque chose d’âpre et d’astringent : Un vin au goût acerbe. Au figuré, il se dit d’une parole, d’un propos dur, impitoyable : Je lisais la prose fine et acerbe en criant de plaisir (Eaubonne). Une réplique acerbe me démange la langue (Dubrovsky).
 
ACERBE (▶ voir ACÉRÉ-).
 
ACÉTIQUE / ASCÉTIQUE. L’adjectif acétique, qui se dit de ce qui a l’odeur du vinaigre, provient du latin acetum « vinaigre » : Il s’agit d’un mélange de formol et d’acide acétique (Jonquet), tandis que l’adjectif ascétique, qui pratique ou est relatif à l’ascèse, provient du nom ascèse.
L’ascèse est un ensemble d’exercices ou un mode de vie rapprochant d’une divinité, dans le domaine religieux, ou du bien, dans le domaine philosophique. Les habitudes de la vie ascétique, les mœurs chrétiennes, ne sont pas les mêmes à toutes les époques de l’église (Montalembert).
 
ACHALANDER, vieilli, dérivé de chaland, le « client », signifie « attirer les chalands », c’est-à-dire les clients : Un bon accueil achalande une boutique (Ac.). Seul le participe passé achalandé appartient à l’usage : Un magasin bien achalandé, fréquenté par de nombreux clients (Id.). Rare dans ce sens, il s’utilise couramment dans le sens élargi de « bien approvisionné en marchandises », du fait notamment que le mot chaland n’est plus compris : Nous fréquentions assidûment son rayon jouets, très bien achalandé et facile à dévaliser (Osmont).
 
ACOMPTE / ARRHES. Un acompte est un « paiement partiel à valoir — anciennement à compte — sur une somme due » : Payer un acompte pour la location d’une villa (Ac.).
Arrhes (fém. plur.) s’applique à une « somme d’argent, imputable sur le prix convenu, versée au moment de la conclusion d’un contrat, d’un marché, et que l’acheteur perd si le contrat ou le marché vient à être rompu » : Verser des arrhes pour réserver une chambre d’hôtel (Petit Robert). Perdre ses arrhes (Ac.). Je pourrai te donner des arrhes quand nous aurons causé de l’affaire (Sue).
 
ACQUÉRIR. Le verbe acquérir présente quelques difficultés dans sa conjugaison. Voici les principales :
	Présent de l’indicatif : J’acquiers, tu acquiers, il acquiert, nous acquérons, vous acquérez, ils acquièrent ;

	Imparfait : J’acquérais ;

	Passé simple : J’acquis ;

	Futur : J’acquerrai ;

	Impératif : Acquiers, acquérons, acquérez ;

	Présent du subjonctif : Que j’acquière, que tu acquières, qu’il acquière, que nous acquérions, que vous acquériez, qu’ils acquièrent ;

	Imparfait du subjonctif : Que j’acquisse ;

	Participe présent : Acquérant ; Participe passé : Acquis, acquise.


ACQUIS / ACQUIT. Acquis, participe passé du verbe acquérir, peut s’employer en tant que nom : avoir de l’acquis, « un capital de connaissances acquises, de l’expérience » : Cet étudiant a déjà de bons acquis, de bonnes connaissances (Ac.).
Acquit, du verbe acquitter, s’utilise surtout dans des locutions. La formule pour acquit (avec date et signature), inscrite au bas d’une facture ou au verso d’un chèque, atteste un paiement fait. Par acquit de conscience signifie « pour libérer sa conscience et n’avoir rien à se reprocher ».
 
ACQUIT (▶ voir ACQUIS-).
 
ACRONYME. On appelle acronyme un « sigle prononcé comme un mot ordinaire ». À l’oral, on énonce un sigle en l’épelant. Le sigle O.N.U. (Organisation des Nations unies), dont les lettres sont séparées par des points, se dit : o-enne-u. Prononcé onu comme un mot ordinaire, le sigle s’écrit ONU sans point. ONU est un acronyme.
Voici quelques acronymes courants, dont certains proviennent de termes anglais :
	CAPES = Certificat d’Aptitude au Professorat de l’Enseignement secondaire.

	CEDEX = Courrier d’Entreprise à Distribution exceptionnelle.

	laser = Light Amplification by Stimulated Emission of Radiation.

	ovni = objet volant non identifié.

	radar = Radio detecting and Ranging.

	sida = Syndrome d’Immuno-Déficience acquise.


ADDUCTION (▶ voir ABDUCTION-).
 
ADJURER (▶ voir ABJURER-).
 
ADHÉRENCE / ADHÉSION. Ces deux mots ont la même origine : ils remontent au latin adhaerere « être attaché à ». L’adhérence concerne les choses et désigne la liaison étroite entre deux corps solides : L’adhérence d’un coquillage au rocher. Les pneus usés ne présentent plus qu’une faible adhérence au sol (Ac.). La bonne adhérence du carrelage à la dalle chauffante (Lambertie).
L’adhésion concerne les personnes et désigne le fait d’adhérer, de faire partie d’un groupe associatif, d’un parti : Ne recueillir que peu d’adhésions. Les adhésions de nouveaux membres compensent les départs. Par extension : Ses idées ont rencontré une adhésion massive. Donner son adhésion à un projet (Ac.).
 
ADHÉSION (▶ voir ADHÉRENCE-).
 
ADJECTIF (ACCORD DE L’~). Règle générale : l’adjectif s’accorde en genre et en nombre avec le nom ou le pronom auquel il se rapporte.
1) NOMS JOINTS PAR ET
a) Si l’adjectif sert d’épithète à plusieurs noms ou pronoms joints par et, il se met au pluriel : Un livre et un cahier neufs.
Si les noms ou pronoms qualifiés sont de genres différents, on peut soit appliquer l’accord de proximité, c’est-à-dire accorder l’adjectif au pluriel avec le genre du nom le plus proche : Un tronc et une tête humaines, soit accorder l’adjectif au pluriel au genre masculin (en permutant les noms) : Une tête et un tronc humains.
b) Au lieu de dire la première déclinaison et la deuxième déclinaison, on peut n’exprimer le nom qu’une fois au pluriel : Les première et deuxième déclinaisons. Les XIIe et XIIIe siècles. Les statuaires grecque et chinoise (Malraux). C’est ce qu’on appelle un accord distributif.
2) NOMS JOINTS PAR COMME, AINSI QUE, etc. L’adjectif se rapportant à des noms joints par une conjonction indiquant l’addition ou la comparaison s’accorde avec le premier, surtout lorsque l’élément est mis entre virgules : L’aigle a le bec, ainsi que les serres, puissant et acéré.
Mais l’accord se fait avec l’ensemble des noms si la conjonction prend le sens de et : Il avait la main ainsi que l’avant-bras tout noirs de poussière.
3) NOMS SYNONYMES ou EN GRADATION. L’accord se fait avec le nom le plus proche : Il a montré un courage, une énergie peu commune. Une vigueur, un acharnement étonnant. Il a conservé tout entière l’habileté, le talent qu’il avait.
4) NOMS JOINTS PAR OU. Ordinairement, c’est l’idée d’addition qui prévaut, et l’accord de l’adjectif se fait avec l’ensemble des noms : Par une ambition ou une rancune indignes de son grand cœur (J. Bainville).
L’adjectif s’accorde avec le dernier nom si c’est l’idée de substitution qui prévaut ; cet accord est obligatoire quand l’adjectif ne qualifie que le dernier nom : Autour d’eux une indifférence ou une hostilité profonde (J. et J. Tharaud). Pour écouter […] parfois aussi un pianiste ou un flûtiste renommé (M. Brion). Une statue de marbre ou de bronze doré. Un autre mot commençant par une voyelle ou un « h » muet (Ac.).
5) COMPLÉMENT DÉTERMINATIF. Quand l’adjectif suit un complément déterminatif, il s’accorde, selon le sens, avec le nom du complément ou avec le nom complété : Du poisson de mer frais. Deux bouteilles de vin algérien. Un cheval de race noir. Une veste en velours côtelé.
6) ADJECTIFS ADVERBIALISÉS. Nombre d’adjectifs, le plus souvent monosyllabiques, entrant dans des expressions usuelles sont traités comme des adverbes unis au verbe et sont invariables : coûter cher, voir clair, voler bas, marcher droit, écrire fin, hacher fin ou menu, chanter faux, sentir bon, raisonner juste, filer doux, s’arrêter court, parler fort, etc. : La victoire nous coûta cher (Ac.). Elle voit clair dans cette affaire. Des cheveux coupés très court (Ac.). Arbres posés droit (Saint Exupéry). Cette tirade sonne faux (Ac.).
Lorsque ces adjectifs sont employés avec une fonction adjectivale (épithète, attribut ou détaché), ils sont variables : Il avait les cheveux coupés courts (Duhamel). La route s’allongea, droite et boueuse (Cl. Farrère).
Si cher précède payé (familier), cher reste invariable : Une collection cher payée.
7) NOMS ADJECTIVÉS. Des noms (et des locutions nominales) employés comme des adjectifs ne varient pas quand ils continuent d’être sentis comme des expressions elliptiques : Des manières canaille [= semblables à celles de la canaille] (Littré). Les pantoufles bon enfant de la facilité collective (J. d’Ormesson). Une atmosphère bon enfant (Ac.). La porte nord.
Si leur adjectivation est complète, ils varient : Des manières canailles, effrontées, vulgaires (Id.). Des hommes géants sur des chevaux colosses (Hugo). Dans les meetings monstres (J. et J. Tharaud). Une Allemagne […] bonne enfant (A. Siegfried).
8) ADJECTIFS COMPOSÉS.
a) Adjectif-Adjectif. Les deux adjectifs qui forment un adjectif composé varient : Des filles sourdes-muettes. Des oranges aigres-douces (Ac.). Une émotion douce-amère (Id.).
Dans les adjectifs tirés d’un mot composé, le premier élément est invariable : Les théories libre-échangistes. Les régions extrême-orientales (Id.).
L’adjectif franc ne varie pas au féminin dans : Origine franc-comtoise (Martin du Gard). Diverses loges franc-maçonnes (É. Henriot). Il varie au masculin pluriel : Des fromages francs-comtois (Ac.). Les rites francs-maçons.
b) Mot invariable-Adjectif. Dans les adjectifs composés qui sont formés d’un mot invariable et d’un adjectif, seul l’adjectif varie : l’avant-dernière syllabe d’un mot, la pénultième (Id.). Des rayons ultra-violets. Les maigres vaches nord-africaines (Genevoix). La population nord-coréenne (Ac.). Les grandes villes nord-américaines (Id.).
c) Adverbe-adjectif. Dans les adjectifs composés formés de deux adjectifs dont le premier a une valeur adverbiale, ce premier élément est invariable : Des personnes haut placées (Grand Robert). Trois enfants mort-nés (J. Rostand). Des fillettes court-vêtues (Grand Robert).
Remarque
Selon un usage ancien, (bien que le premier élément étant de nature adverbiale) les deux éléments varient dans grand ouvert, large ouvert, raide mort, bon premier, bon dernier, premier-né, dernier-né ainsi que dans les locutions formées de frais suivi d’un participe : Avoir les yeux grands ouverts (Ac.). Les deux pages grandes ouvertes (J. Romains). Les yeux et la bouche larges ouverts (Cocteau). Nous sommes bons premiers, bons derniers (Ac.). Les derniers-nés sont souvent les plus choyés (Id.). Des roses toutes fraîches cueillies (Id.).


ADJECTIF (PLACE DE L’~).
D’une façon générale, l’adjectif épithète dit objectif, qui apporte une information nouvelle, suit le nom : un homme jeune, un homme brave, un type sale, une marée noire, une langue sacrée.
Lorsque l’adjectif épithète précède le nom, il apporte une connotation péjorative ou méliorative : un jeune homme, un brave homme, un sale type, un noir complot, une sacrée langue.
1. POSTPOSITION
Est généralement postposé au nom :
a) L’adjectif exprimant une classe, une espèce, une catégorie, sociale, religieuse, politique, administrative, technique, historique, géographique : La constitution actuelle. L’artillerie lourde. Des sœurs jumelles. Le Code civil. La chimie organique. Un peuple catholique. L’économie politique. La région méditerranéenne.
b) L’adjectif dérivé d’un nom de pays, de région, de ville, de peuple : Un citoyen français. La côte bretonne. Le droit romain.
c) L’adjectif qui indique la forme ou la couleur : La robe blanche de la mariée. Le rideau rouge. L’or bleu. Un visage ovale. Une table carrée.
d) La plupart des adjectifs en -ant (dérivés de participes présents) et des participes passés employés comme adjectifs : Une jupe flottante. Des sables mouvants. Des chiens abandonnés.
e) L’adjectif de trois syllabes et davantage : Une roue hydraulique. Un argument inattaquable.
f) L’adjectif qui exprime une particularité physique : Une figure pâle. Une marche hésitante.
2. ANTÉPOSITION
D’une façon générale, l’adjectif épithète dit subjectif, qui apparait comme une qualification banale ou attendue, applicable dans beaucoup de circonstances, précède le nom. Le groupe « adjectif + nom » tend à se figer.
a) L’adjectif numéral ordinal : Au premier rang. Au quatrième étage. Les deux premières pages.
b) L’adjectif monosyllabique : Un faux passeport.
c) L’adjectif à valeur affective ou subjective : Une tendre amitié. Une émouvante manifestation. Mes chaleureuses félicitations.
La place de l’adjectif épithète dépend aussi d’autres éléments tels que l’histoire de la langue, la fréquence d’emploi, les sonorités, l’harmonie, les monosyllabes, les variations géographiques, les effets de style, le désir non pas de décrire, mais d’émouvoir, etc.
 
ADJECTIF VERBAL (▶ voir PARTICIPE PRÉSENT-).
 
AFFECTATION (▶ voir AFFECTION-).
 
AFFECTION / AFFECTATION / INFECTION. L’affection est la manifestation du sentiment d’attachement pour qqn : Témoigner de l’affection à qqn. Avoir, éprouver de l’affection pour qqn. Prendre une personne en affection, se prendre d’affection pour une personne, s’attacher à elle. Il a su gagner notre affection (Ac.). Je le regarde avec affection (Benoziglio). Ce même mot peut aussi désigner une altération de la santé, considérée dans ses symptômes : Affection aiguë, chronique. Le médecin a diagnostiqué une affection cardiaque (Ac.).
L’affectation désigne l’action de feindre certains sentiments, certaines qualités, ou d’en exagérer l’expression ; désigne aussi une façon de parler et d’agir qui manque de naturel : Mettre de l’affectation dans ses manières (Id.). Ce n’est pas affectation de familiarité de ma part (Sartre). Désigne aussi la destination à un usage particulier : L’affectation d’un crédit à l’entretien d’une école (Ac.).
Une infection désigne le développement de germes pathogènes dans un organisme : L’asepsie permet de lutter contre l’infection (Ac.). L’infection d’une plaie. Une infection urinaire, intestinale. Désigne aussi une puanteur pestilentielle : Brûlez cela, c’est une infection ! (Ac.). Jamais je n’ai senti une infection pareille. Cette classe était près des latrines… (Vallès).
 
AFFLEURER / EFFLEURER. Ces deux verbes sont tous deux dérivés de fleur, ils ne diffèrent que par leur voyelle initiale mais ont des sens bien différents (Ac.). Fleur, qui s’emploie notamment dans être à fleur de « atteindre la surface de qqch. » est à l’origine du verbe affleurer, qui peut avoir le même sens.
Ainsi, affleurer signifie apparaitre en surface, émerger ; atteindre le niveau de qqch. : L’eau commence à affleurer l’arche du pont (Ac.). Des récifs, des rochers affleurent près de la côte (Id.). L’émotion, celle qui fait affleurer les larmes au bord des cils et noue la gorge (Duperey).
Effleurer est dérivé de fleur au sens de « surface d’une chose » et s’est d’abord employé avec celui de « dépouiller une plante de ses fleurs ». Ce verbe signifie aujourd’hui « entamer superficiellement, égratigner » : La balle a effleuré le mur (Id.) ainsi que « toucher légèrement, frôler » : Elle a effleuré sa main en passant, et, de manière figurée « se présenter de manière fugace à l’esprit » : Cette idée l’a à peine effleuré (Id.). Aucune pensée dégradante n’aurait pu effleurer son cerveau (Del Castillo). Enfin, « examiner superficiellement » : Il a seulement effleuré le sujet (Id.). Je n’avais fait qu’effleurer le néant et l’inexprimé (Labro).
 
AFFLIGER / INFLIGER. Ces deux verbes se ressemblent mais ont des sens différents. Affliger signifie accabler, faire souffrir, causer un grand dommage à une personne, à un pays : La famine affligeait la ville (Ac.). Affliger signifie également frapper d’une disgrâce : La nature l’avait affligé d’un défaut de prononciation (Ac.) et enfin attrister profondément : Cette nouvelle nous a profondément affligés (Id.). Je ne sais si je dois m’en affliger ou m’en réjouir (C. Juliet).
Infliger signifie appliquer une peine à qqn, faire subir un châtiment à qqn : Infliger une amende, une condamnation, la peine de mort à qqn. Je me sens très coupable de leur infliger une frayeur pareille (L. Benjamin).
 
AFFRICATION. Ce mot est dérivé du verbe affriquer et désigne le fait de prononcer un son comme une consonne affriquée (c’est-à-dire de type fricatif, qui provoque un bruit de frottement). Malgré sa ressemblance avec le mot Afrique, l’affrication n’a aucun rapport avec l’Afrique ou l’africanisation.
Ce phénomène est courant chez les francophones montréalais, où certaines consonnes sont articulées en deux phases successives, une articulation de type occlusif (la bouche est fermée) suivie d’une articulation de type fricatif. Par exemple : « tsulipe » pour tulipe, « lundzi » pour lundi.
On observe ce même phénomène chez les jeunes, notamment à Marseille, où son implantation est bien avancée, lorsqu’on prononce une consonne en ajoutant un « t » ou un « d », comme « tch » et « dj », devant la voyelle « i », ce qui produit un bruit de friction plutôt qu’une brève explosion. Par exemple : « Amandjine mange à la cantchine » (M. Candea).
 
ÂGISME, « discrimination envers toute personne âgée », a été formé par analogie avec racisme et sexisme, qui s’appliquent à d’autres discriminations. Ce nom a pour antonyme : jeunisme, « discrimination envers les jeunes ». Dans l’usage, jeunisme a pris le sens de « culte des valeurs liées à la jeunesse (beauté, performance, etc.) ».
 
AGONIR / AGONISER. Agonir, qui signifie « accabler (en paroles) », ne s’emploie que dans les expressions agonir de reproches, d’injures, de malédictions, de sottises (Ac.) : Elle m’a agonie d’injures.
Il se conjugue comme finir : J’agonis, il agonit, nous agonissons, j’agonissais, que j’agonisse, etc. Cependant, des auteurs le conjuguent comme agoniser, remplaçant les formes affixées en -iss- par des formes en -is- : Ils étaient fâchés avec leurs voisins parce que la mère Tuvache les agonisait d’ignominies (Maupassant).
Agoniser, c’est « être à l’agonie » : L’abbé se meurt : il agonise (Sévigné). Au figuré, « être près de sa fin » : Il affirmait que, loin d’agoniser, la Catalogue renaissait (Del Castillo).
 
AGONISER (▶ voir AGONIR-).
 
AÏEUL. Dans la langue soignée, le pluriel aïeuls désigne les « grands-parents » ou les « grands-pères ». Au féminin, le pluriel aïeules s’applique aux « grands-mères » : Il a hérité de ses deux aïeules (Ac.). Le consentement des pères et mères, aïeuls et aïeules (Code civil, art. 76).
Par extension, on appelle aïeux « ceux dont on descend, les ancêtres » : Il s’intéresse aux coutumes de nos aïeux (Ac.).
Le pluriel du composé bisaïeul, -eule « arrière-grand-père, arrière-grand-mère » ou « arrière-grand-parent », est bisaïeuls,-eules : J’ai connu un de mes bisaïeuls (Ac.).
 
AIL a deux pluriels. Ails est la forme courante en termes de botanique. Même si elle est qualifiée de vieillie, la forme aulx (prononcée au) s’emploie toujours dans le commerce et se rencontre chez les écrivains : Il aidait sa mère à tresser les aulx (Colette).
 
AINSI. Placé en tête de phrase en tant que mot de liaison signifiant « c’est ainsi que », ainsi entraine l’inversion du sujet : Ainsi font, font, font les petites marionnettes (chanson). Ainsi l’a voulu la destinée (Ac.). Ainsi demeura-t-elle un très long moment (Mauriac). Ainsi est-ce écrit.
 
AIR (AVOIR L’~).
a) Si la locution avoir l’air signifie « paraitre, sembler », l’adjectif qui suit s’accorde avec le sujet : Elle a l’air méfiante (Ac.) (= elle parait méfiante). Elle n’avait pas l’air trop fâchée (Maurois) (= elle ne semblait pas trop fâchée). Le sujet peut être un nom inanimé : Cette pêche a l’air délicieuse (Ac.).
b) Si air a le sens de « mine, aspect, physionomie », l’adjectif s’accorde avec air, comme si l’énoncé contenait avoir un air : Elle a l’air gracieux (Id.) (= elle a un air gracieux). C’est drôle, comme les gens ont l’air content (R. Rolland). Le sujet est un nom animé ou un équivalent : Leurs statues [de seigneurs du Moyen Âge] avaient l’air féroce (Stendhal) (= leurs statues avaient un air féroce).
 
AIR / AIRE / ÈRE / HÈRE / HAIRE / ERRE. On distinguera les termes suivants :
L’air, substance gazeuse que l’on respire, provient du latin aer. N’entends-tu point dans l’air des voix qui te disent de partir ? (Flaubert).
L’aire, qui désigne une surface délimitée, trouve son origine dans le latin aera. Une aire de repos, de ravitaillement, de stationnement. En géométrie, l’aire désigne une superficie. L’aire d’un rectangle, d’un carré. En zoologie, une aire désigne le nid des oiseaux de proie. L’aire d’un aigle, d’un vautour.
L’ère, du latin aera, désigne une époque. Ne nous y trompons pas ; une nouvelle ère commence pour les nations (Chateaubriand). Une ère nouvelle s’ouvrait : il ne porterait plus les bottines de l’oncle qu’au travail (Sabatier).
Le hère, qui est un mot ancien qu’on ne rencontre plus que dans l’expression pauvre hère, désigne un pauvre homme. C’est un pauvre hère, un homme misérable. Eh bien, ma mignonne, nous avons un petit amant ? Il est fort laid, le pauvre hère (Sand).
La haire est une chemise ancienne, symbole de pénitence. Laurent, serrez ma haire avec ma discipline (Molière). Affranchi fasciné par la haire et la discipline, et comme lui inventeur éperdu d’expiations (Gracq).
L’erre, en marine, désigne la vitesse acquise par un navire lorsqu’il cesse d’être propulsé : Le navire courait sur son erre, sur sa lancée (Ac.). Prendre de l’erre, augmenter sa vitesse. Perdre son erre (Id.). Au pluriel, en vénerie, les erres désignent les traces marquant le passage du gibier. Les erres sont rompues, les traces sont effacées (Id.). Au figuré, marcher sur les erres de qqn, suivre ses traces, imiter sa conduite. Revenir sur ses erres, revenir sur ses pas.
 
AIRE (▶ voir AIR-).
 
ALAISE, ALÈSE, ALÈZE. Vient de la laise, forme ancienne de laize, du latin populaire latia, dérivé de latus « large ». Ce mot, du langage courant, notamment employé en médecine, pour désigner une pièce de tissu imperméable utilisée pour protéger un matelas, connait donc trois graphies différentes liées aux évolutions de ce mot : alaise, alèse, alèze.
 
ALLOCUTION / ÉLOCUTION. Ces deux noms sont empruntés de formes latines dérivées de loqui « parler ». Une allocution est un bref discours de circonstance tenu par une personnalité : l’allocution présidentielle. Hier soir nous avons entendu avec stupeur à la radio la nouvelle allocution de Pétain (Gide).
L’élocution est la manière de s’exprimer à l’oral : Une élocution facile, rapide, claire. Avoir un défaut d’élocution. Avoir l’élocution hésitante (Ac.).
 
ALTERNATIF, ALTERNATIVE. Alternatif se dit de quelque chose qui présente deux possibilités exclusives l’une de l’autre ou qui se produit tour à tour, en alternance, par exemple : un mouvement alternatif. Débordant du cadre de la logique, le terme est employé comme synonyme de autre (emploi critiqué par l’Académie) : je n’ai pas de solution alternative (= je n’ai pas d’autre solution), médecines alternatives (= médecines parallèles, non conventionnelles). Elle ne pouvait plus marcher quand elle a commencé ce traitement alternatif, et […] en quelques mois elle a retrouvé l’usage de ses jambes (V. Gault).
Le nom alternative signifie au sens strict « succession de deux états qui reviennent tour à tour » ou « choix nécessaire entre deux propositions, dont l’une exclut l’autre ». C’est un fumiste ou un fou, nulle autre alternative (Proust). Vous n’avez pas d’autre alternative. Lorsqu’il y a plus de deux propositions, on peut remplacer alternative par possibilité, option, parti, éventualité, hypothèse ou solution. L’emploi d’alternative comme calque de l’anglais alternative, avec le sens de « solution de remplacement » : Les alternatives écologiques au nucléaire (Grand Robert) est critiqué par l’Académie.
 
ALLUSION / ILLUSION. Une seule voyelle distingue ces deux mots qui ont des sens bien différents. Une allusion désigne un sous-entendu, une insinuation : Parler par allusions (Ac.). Faire allusion à, évoquer : Tu veux dire que pas une seule fois il a fait devant toi la moindre allusion à son père ou à sa mère ? (Benoziglio).
Une illusion est une fausse apparence qui trompe les sens : illusion d’optique, auditive. Le prestidigitateur donne l’illusion de sortir les cartes de sa paume (Ac.). Illusion de déjà vu, impression intense d’avoir déjà vécu ou éprouvé la situation présente (Id.).
L’illusion désigne également un jugement erroné, une croyance fallacieuse qui abuse l’esprit en exerçant sur lui une séduction particulière : On caressait l’illusion que la paix serait bientôt conclue. Entretenir, nourrir, dissiper une illusion. Vivre dans l’illusion (Id.). Au pluriel, désigne un ensemble d’idées, de représentations qui déforment la réalité, généralement en l’embellissant : C’est un homme plein d’illusions, qui se berce d’illusions. Être sans illusions. Se faire des illusions au sujet de qqn, de qqch., le surestimer, lui prêter plus de mérite, de qualités qu’il n’en a (Id.). Je me suis fait des illusions sur mes facultés et sur mes connaissances (Navarre).
 
AMANDE / AMENDE. L’amande est un fruit, issu de l’amandier, alors que l’amende (qui est aussi une prune, dans la langue populaire) est une sanction financière qui suit généralement une infraction. Ce lourd parfum d’amande amère, que laissent couler leurs cloches blanches, remue mon cœur jusque dans mon estomac (Colette). Jeannot sera défendu par un avocat, l’amende des prisonniers réglée, et la petite Hélène dotée (Chandernagor). Ni l’amende ni la peine de prison avec sursis n’avaient ralenti sa course donjuanesque (Matzneff). Au figuré, faire amende honorable signifie demander pardon pour une faute qu’on a commise.
 
AMÉNAGER / EMMÉNAGER. Aménager signifie « disposer méthodiquement en vue d’un usage déterminé » : Aménager une maison, un appartement. Évidemment, si nous pouvions aménager le grenier (Bazin). Par extension : « adapter (une chose) de manière à la rendre plus commode, plus efficace » : Aménager son emploi du temps.
Emménager, dérivé de ménage, signifie « s’installer dans un nouveau logement ». J’emménage le mois prochain. Nous vous aiderons à emménager (Ac.) ; signifie également « transporter des meubles dans un nouveau logement ». Il n’a pas encore emménagé tout son mobilier (Id.).
 
AMENDE (▶ voir AMANDE-).
 
AMENER / EMMENER / APPORTER / EMPORTER. Amener (ou ramener), au sens propre, signifie « mener (ou amener de nouveau) un être animé auprès de quelqu’un ou à un endroit » : Amener un malade chez le médecin (Ac.). Les emplois suivants, où le verbe est suivi d’un complément désignant un inanimé, sont critiqués : J’ai ramené une montre de Suisse. Je vous ramène votre argent. Les vêtements […] qu’il n’avait pas voulu amener à la maison (Giraudoux). Les verbes apporter ou rapporter conviennent mieux dans ces contextes. En effet, le verbe (r)apporter prend pour complément un mot désignant un inanimé : on apporte des fruits, des fleurs, etc.
Le verbe emmener signifie « mener avec soi » : Il a emmené ses enfants à l’école. Tu emmèneras ta fille chez tes parents (Ac.). Contrairement à emporter, qui le plus souvent s’emploie avec des noms désignant des inanimés, emmener s’emploie uniquement avec des noms d’êtres animés. On emmène ses enfants en vacances, mais on emporte ses livres. On emmène son chien, mais on emporte son parapluie (Ac). Remmener est synonyme de ramener, reconduire et signifie « reconduire quelqu’un ou quelque chose de l’endroit d’où il provient ».
 
AMERRIR, en parlant d’un hydravion ou d’une cabine spatiale, signifie « se poser à la surface de l’eau » (d’un lac, par exemple). Il s’écrit avec deux r, par analogie avec atterrir, même si la graphie amérir, que l’on rencontre parfois, eût été conforme aux règles de dérivation, le radical étant mer et le suffixe, -ir : Il décolla, amérit, décolla, amérit sans répit (J. Kessel). Nous venons d’amerrir au nord du lac (Garat). Comme amerrir, amerrissage s’écrit avec deux r : La houle a rendu l’amerrissage difficile (Ac.).
De la même façon, on emploie alunir et son dérivé alunissage : Au journal, on commémorait le premier alunissage (N. Mathieu).
 
-AMMENT, -EMMENT. Aux adjectifs qui se terminent par -ant ou -ent correspondent des adverbes dont la finale est -amment ou -emment (qui se prononce « -aman ») : Vaillant, vaillamment. Prudent, prudemment. Parler élégamment (Ac.). Désirer ardemment (Id.).
Ne suivent pas cette règle : lentement, présentement, véhémentement. Ces adverbes sont formés par l’ajout du suffixe -ment à la forme féminine des adjectifs correspondants.
 
AMNISTIE / ARMISTICE. Amnistie est un mot emprunté du grec amnêstia, de amnêstos « oublié ». Il désigne donc un acte du pouvoir législatif consistant en l’annulation officielle des conséquences pénales de certaines infractions : Loi d’amnistie. Rien ne m’empêchera de penser que l’amnistie est l’expédient des gouvernements faibles (Bazin).
Armistice est emprunté du latin médiéval armistitium, composé de arma « armes » et statio « état stationnaire ». L’armistice (mot masculin) désigne alors une suspension des hostilités convenue entre belligérants : Conclure un armistice. Signer un armistice. Un armistice de quelques jours. La commémoration de l’armistice du 11 novembre 1918 (Ac.).
 
AMOUR, dans l’acception générale (« affection ») est masculin : L’amour maternel (Ac.). Quand il signifie « passion », au singulier, il est généralement masculin : un amour malheureux (Id.). Mais combien fait mal un amour qui meurt ! (Loti.). En poésie, il est parfois féminin : Mais pour désaltérer cette amour curieuse (Valéry).
Au pluriel, il est des deux genres : L’antique océan qui berça les premiers amours de la terre (A. France) ; dans le registre littéraire, souvent au féminin : Ces hommes de l’Empire […] parlèrent de leurs premières amours (Musset). Les amours mortes (Ac.).
 
AMPHITRYON, désigne l’hôte chez qui l’on est invité à manger, par antonomase du personnage Amphitryon de la comédie de Molière (1668), inspiré d’Amphitryon, personnage dont Jupiter prend l’apparence afin de pouvoir profiter de l’épouse, Alcmène. Le nom d’Amphitryon provient notamment des vers (1703-1704) Le véritable Amphitryon / Est l’Amphitryon où l’on dîne. Dans cette même pièce, Mercure prend l’apparence de Sosie, le serviteur d’Amphitryon, dont on tire aujourd’hui le nom commun sosie « qui présente une ressemblance frappante avec quelqu’un d’autre ».
Attention à sa graphie, notamment son premier « i » dans « amphi- » et son « y » dans la deuxième partie du mot. Aussi je pris très tranquillement place à la droite de mon amphitryon, et, doué d’un excellent appétit, je fis honneur à toute cette bonne chair (E. A. Poe).
 
ANALPHABÈTE / ILLETTRÉ. Analphabète se dit d’une personne qui ne sait ni lire ni écrire (littéralement « qui ne sait ni alpha ni bêta », nom des deux premières lettres de l’alphabet grec). Cela remonte à l’âge analphabète où l’on me lisait des contes « à dormir debout » (A. François).
Illettré s’emploie à propos de quelqu’un qui a eu accès à l’instruction mais de façon insuffisante pour maitriser la lecture et l’écriture. On lutte contre l’analphabétisme dans plusieurs pays très pauvres, dépourvus d’écoles ; on déplore la persistance de l’illettrisme en Europe (Le Robert).
 
ANCRE / ENCRE. Si les deux peuvent couler, il convient toutefois de distinguer la graphie des termes ancre et encre. L’ancre, du latin ancora, est l’outil qui permet aux bateaux d’arrêter leur mouvement alors que l’encre, du latin encaustum, est le liquide noir qui sert à écrire ou dessiner. Le 15 avril, à onze heures du matin, il laissa tomber l’ancre dans le port (J. Verne). Tout était noir, d’un noir épais, d’un noir d’encre (Maupassant).
 
ANGLAIS (EMPRUNTS À L’~) ou ANGLICISMES.
Le terme anglicisme est connoté négativement, alors que les emprunts à d’autres langues ne le sont pas forcément. Pour éviter tout jugement de valeur à l’égard des anglicismes, on peut simplement parler d’emprunts à l’anglais, comme on parle d’emprunts à l’espagnol, à l’italien, etc.
Remarque
Il est intéressant de constater que l’hostilité à l’égard des emprunts à l’anglais a pu connaitre, au cours de l’histoire, un peu de répit parmi les académiciens. C’est ainsi que l’ancien académicien Fénelon déclarait dans sa Lettre écrite à l’Académie française (en 1716) que « Les paroles ne sont que des sons, dont on fait arbitrairement les signes de nos pensées. Ces sons n’ont en eux-mêmes aucun prix. Ils sont autant au peuple qui les emprunte qu’à celui qui les a prêtez. Qu’importe qu’un mot soit né dans notre païs, ou qu’il nous vienne d’un païs étranger ? La jalousie serait puérile, quand il ne s’agit que de la manière de mouvoir ses lèvres et de frapper l’air. »


Des termes français peuvent remplacer certains emprunts anglo-américains. Ils sont publiés dans France Terme, base de données bilingue (français-anglais), en accès libre et gratuit, consultable sur internet : www.franceterme.culture.fr. La Commission générale de terminologie et de néologie et l’Académie française en recommandent l’emploi.
En voici une sélection. L’anglicisme précède le substitut français.
	aquaplaning
	aquaplanage

	beach (~ volley)
	sur sable (volley ~)

	babysitting
	garde d’enfant

	blog
	blogue, site web personnel

	body
	justaucorps

	bodybuilding
	culturisme, musculation

	bowling
	jeu de quilles

	brainstorming
	remue-méninges

	brushing
	mise en pli, mise en forme

	bug
	bogue, dysfonctionnement (informatique) ; problème

	building
	immeuble, gratte-ciel, tour

	bullshit
	foutaises, conneries, mensonges

	bullshit job
	job/emploi à la con, boulot de merde

	burn-out
	épuisement professionnel, surmenage

	buzz
	bourdonnement, bouche à oreille

	casting
	audition ; distribution artistique

	check list
	liste de vérification

	check up
	bilan de santé

	cluster (médecine)
	groupe, grappe, foyer épidémique, foyer de contagion

	coach
	entraineur, entraineuse (sport)
mentor (gestion d’entreprise)

	coaching
	entrainement

	cocooning
	pantouflage

	coming out
	aveu public de son homosexualité

	couch surfing
	hébergement gratuit à domicile par le biais d’internet

	crack
	as, champion

	cracker
	pirate (informatique)

	date
	rencard, rendez-vous galant

	debriefing
	compte-rendu, point, bilan

	débriefer
	faire le point, le bilan

	design
	stylisme

	designer
	styliste

	digital (informatique)
	numérique

	dispatcher
	répartir, réguler, ventiler

	e-
	en ligne

	e-learning
	formation en ligne

	e-mail (informatique)
	courriel, courrier électronique, message électronique

	émoticône
	frimousse, binette (Canada)

	fake news
	infox, information fallacieuse, fausse information, info bidon

	fashion (~ victim, addict)
	féru, passionné de (la) mode, victime de la mode

	fast food
	restauration rapide

	feeling
	ressenti, intuition

	fitness
	gymnastique de forme, entrainement physique

	flyer
	feuillet, dépliant, brochure, prospectus, tract

	follower
	suiveur de tendance

	food truck
	camion de restauration, camion restaurant

	footing
	course à pied

	forcing
	pression

	gay
	gai (Canada), homosexuel

	gentrification (sociologie)
	boboïsation, embourgeoisement (Québec)

	ghosting
	fantomisation, rupture à l’anglaise

	greenwashing
	verdissement d’image, écoblanchiment

	hacker (informatique)
	pirater

	hackeur
	pirate (informatique), fouineur

	happening
	performance, impro, représentation artistique

	hashtag
	mot-dièse

	hit parade
	palmarès

	jogging
	course à pied ; survêtement de sport

	kidnapping
	enlèvement

	leader
	chef de file

	lifting
	lissage

	listing
	liste, listage

	live
	en direct, en public, sur scène

	low cost
	premier prix, à prix réduit, à prix cassé, à bas prix, bon marché, économique

	mailing
	publipostage

	marketing
	mercatique

	meeting
	rencontre, réunion

	open space
	plateau, bureau ouvert

	packaging
	conditionnement, emballage

	parking
	parc de stationnement

	people
	célébrités

	phishing (informatique)
	hameçonnage

	piercing
	perçage

	pitch
	résumé, condensé, présentation

	planning
	emploi du temps

	podcast, podcasting
	audio/émission à la demande, baladodiffusion

	punchline
	phrase-choc

	running
	course à pied

	scoop
	exclusivité

	selfie
	égoportrait, autophoto (Canada)

	self-service
	libre-service

	shopping
	courses, lèche-vitrines, emplettes, magasinage (Québec)

	smartphone
	mobile multifonction (terminal de poche)

	speed dating
	rencontre minute/rapide/express

	spoiler
	divulgâcher

	sponsoring (sport)
	mécénat, sponsorat, parrainage

	spot
	message publicitaire, message

	standing
	niveau de vie ; haut de gamme

	steward
	stadier, -ière ou stadiaire

	stock option
	option sur titres

	storytelling
	mise en récit

	street (art)
	(art) de rue

	stretching
	étirement

	teaser
	aguiche, bande-annonce

	timing
	minutage, chronométrage

	tote bag
	sac publicitaire, sac en toile, sac fourre-tout

	tour operator
	organisateur de voyages, voyagiste

	training
	entrainement

	trekking
	randonnée

	turnover
	rotation

	vegan, végane
	végétalien.ne intégral.e

	warning
	feux/signal de détresse

	web, world wide web (www)
	toile d’araignée mondiale, TAM

	wifi, Wi-Fi
	internet sans fil, accès sans fil à l’internet

	woke, wokisme
	culture de la déconstruction

	zapper
	changer de chaine (télévision)




ANGLICISMES (▶ voir ANGLAIS (EMPRUNTS À L’~)-).
 
ANOBLIR / ENNOBLIR. Deux dérivés de noble. Anoblir, terme juridique et historique, signifie « conférer un titre de noblesse (à une personne ou une famille) » : Le roi Louis XIV décide de l’anoblir en 1701 (M. Grèce).
Ennoblir a le sens de « conférer un caractère de grandeur morale, de dignité (à qqn ou à qqch.) » : Et puis la mort ennoblit ceux qui restent aux yeux d’Hermine (Groult).
 
ANTAN (D’~), locution adverbiale, issue du latin ante annum, « l’an dernier », s’emploie uniquement comme complément d’un nom. Dans l’usage, d’antan s’emploie pour « d’autrefois » : Je paie aujourd’hui mes dénis d’antan, de ce long temps où me paraissait indigne de réelle attention tout ce que je savais transitoire (Gide). Les modes d’antan (Ac.). Ils pourraient retourner à leurs jeux d’antan et reprendre cette partie à trois (Chandernagor).
 
ANT(É)- / ANT(I)-. Ne pas confondre ces deux composants du vocabulaire français. Ant(é)- est un préfixe issu du latin ante « avant », tandis qu’ant(i)- est issu du grec anti « contre ». On trouve le premier dans des composés issus du latin comme : antécédent, antédiluvien (« antérieur au déluge », utilisé pour qualifier ce qui appartient à une époque dépassée), antépénultième (« qui précède l’avant-dernier »).
Le préfixe ant(i)- se rencontre dans de nombreux composés savants issus principalement du grec, comme : antalgique (qui calme la douleur), antipyrétique (qui combat la fièvre, fébrifuge), antiseptique, antiphrase, antithèse, antipode (lieu diamétralement opposé à un autre), antonyme (mot de sens contraire), antipathie.
 
ANTÉPOSITION (DE L’ADJECTIF) (▶ voir ADJECTIF (PLACE DE L’~)-).
 
ANTHROP(O)-. Du grec anthropos « être humain », l’élément anthrop- entre dans la composition de nombreux mots savants tels que philanthrope (qui aime les autres hommes, généreux, mécène), misanthrope (qui n’aime pas la compagnie des autres hommes), tel Alceste dans la pièce Le misanthrope, ou l’Atrabilaire amoureux, de Molière, lycanthrope (qui se comporte comme un loup(-garou)), anthropologie (étude des comportements humains), anthropomorphe (qui a la forme d’un humain), etc. Il a pour correspondant le latin hom(o)- (▶ voir HOMO-).
On le distinguera de la racine grecque andr-, du grec anèr, andros « l’homme », qui se rapporte à des individus de sexe masculin : misandre (qui déteste les hommes), androïde (qui a un aspect extérieur humain), androgène (qui a un gène porteur du sexe masculin), andropause (perte de testostérone lié à l’âge). Ce terme a pour corollaire le féminin -gyn-, du grec guné « la femme », gynécologue (médecin spécialiste des femmes), misogyne (qui déteste les femmes), gynécée (pièce réservée aux femmes). Androgyne, qui contient les deux racines précédentes, qualifie ce qui se donne les traits des deux genres, masculin et féminin, indistinctement.
 
ANTHROPOCÈNE. Néologisme savant construit sur les éléments grecs anthropos « être humain » et kainos « nouveau ». Ce mot désigne, en géologie, l’époque caractérisée par l’empreinte de l’homme sur son écosystème, époque qui succèderait à l’holocène. L’anthropocène correspondrait au moment où l’homme est devenu le facteur massivement déterminant de l’évolution géologique de la planète (C. Portevin).
 
ANT(I)- (▶ voir ANT(É)-).
 
ANTONOMASE. Une antonomase (du grec anti- « à la place de » et onomazein « nommer ») est une figure de rhétorique qui consiste à donner un sens commun à un nom propre, et plus spécifiquement à désigner une personne par le personnage dont il rappelle le caractère typique. Pour que cette figure de style soit possible, il faut que le nom propre soit connu, et surtout fortement associé à des traits caractéristiques que l’on peut exporter pour décrire d’autres phénomènes. Par exemple, employer le nom Don Juan pour parler d’un homme séducteur ou dire d’un homme que c’est un Apollon pour signifier qu’il est très beau.
Lorsque le nom devient commun, son origine s’estompe, et il finit par perdre la majuscule. Il s’emploie avec un article et peut prendre la marque du pluriel. Il y a beaucoup de don juans ici, mais peu d’apollons !
 
AOUT (selon Les Rectifications, traditionnellement août). Se prononce ou ou out. Dans le dérivé familier aoutien (ou aoûtien), le a initial se prononce et la finale -tien se dit « -cien ». Le mot désigne soit le « vacancier du mois d’août » : Les aoûtiens et les juillettistes (Petit Robert), soit la « personne qui reste à Paris ou dans une grande ville en août ».
 
APPARTENIR À. Le complément indiquant l’appartenance s’introduit au moyen de la préposition à dépendant d’un verbe : Ces terrains appartiennent à la ville (Ac.). À qui est cette voiture ? (Id.). La préposition à peut se trouver seule devant un pronom : Un ami à moi, familier (Id.). Elle sert aussi à reprendre un pronom avec insistance : Elle a un style à elle, bien à elle (Id.). Entre deux noms, à est un emploi figé : Un fils à papa, ou oral : la maison à Paul, on dira plutôt : la maison de Paul.
 
APPLICATION (ou les formes abrégées app, appli). En informatique, ce terme désigne un programme ou un logiciel conçu pour réaliser un ensemble de tâches ou répondre à des besoins précis (traitement de texte, graphisme…) : Télécharger des applications qui permettent d’accorder un instrument.
 
APPORTER / EMPORTER. Ces deux mots sont dérivés du verbe porter, mais ont des significations différentes qu’il convient de distinguer. Ainsi, apporter signifie porter quelque chose à quelqu’un : Pouvez-vous m’apporter mes lunettes ? Le facteur vous a apporté un paquet (Ac.), ou encore : « porter avec soi dans un lieu » : N’oubliez pas d’apporter vos livres en classe (▶ voir aussi AMENER-).
En revanche, emporter (dérivé de porter avec en, pronom adverbial de lieu, du latin inde « de là ») signifie prendre quelque chose avec soi et le porter ailleurs : Emporter une valise. Emporter des vêtements, des provisions. L’ambulance emporta les blessés (Ac.).
 
APRÈS-MIDI est des deux genres. Je vous ai attendu tout l’après-midi (Ac.). Un après-midi de l’été 1979 (J. François). Le féminin, qui exprimerait la durée (comme la matinée ou la soirée), s’opposant au masculin, qui désignerait le moment (comme le matin ou le soir), est attesté chez les écrivains : L’une de ces après-midi d’été (Barthes). Le milieu d’une belle après-midi d’octobre (Mauriac).
Les deux pluriels sont employés. Après-midi : Les après-midi d’automne (Ac.) ; et après-midis : Trois après-midis (A. Siegfried). Ces sombres après-midis (Mauriac).
 
APRÈS QUE. Après que est, traditionnellement, suivi de l’indicatif (passé composé, passé simple ou passé antérieur, futur antérieur, conditionnel) : On cherche ce qu’il dit après qu’il a parlé (Molière). Après que nous fûmes sortis du port, la tempête s’éleva (Ac.). Après que les enfants eurent dîné, nous partîmes (Id.). Longtemps après que les poètes ont disparu (Charles Trenet). Après que je t’ai laissé deux messages sur ton portable (E. Carrère). Pour l’Académie, « après que » doit être suivi de l’indicatif.
Depuis 1960 environ, après que se fait souvent suivre du subjonctif, ce qui est critiqué par l’Académie : Longtemps même après qu’elle m’ait quitté (Sartre). Une demi-heure après qu’il ait été tué (Montherlant). Peu de temps après que j’eusse retrouvé la paix (Mauriac). Trois quarts d’heure après que des coups de feu aient été tirés (Ch. de Gaulle). Cette tendance s’explique sans doute par l’analogie avec l’antonyme avant que, qui est suivi du subjonctif.
 
A PRIORI, les locutions adverbiales de forme latine sont francisées en portant l’accent sur le « a », selon Les Rectifications. Il est donc désormais possible d’écrire : à capella, à contrario, à fortiori, à minima, à posteriori, à priori, face aux formes traditionnelles : a capella, a contrario, a fortiori, a minima, a posteriori, a priori.
 
APURER / ÉPURER / DÉPURER. Ces mots sont dérivés de pur, mais ont des sens différents, qu’il convient de distinguer.
Ainsi, apurer (en finances) signifie établir l’exactitude d’un compte après vérification : Il faudra apurer les comptes de cette société. (Ac.)
Épurer signifie débarrasser de ses impuretés un matériau, un liquide, un gaz : Épurer une eau bourbeuse en la filtrant (Ac.). Au figuré, épurer signifie rendre pur ou plus pur en éliminant les défauts : Corriger, chercher le mot juste, épurer le récit au maximum (S. Lacan). Nous voulions dire l’impureté de notre amour pour l’épurer (Dubrovsky). Enfin épurer signifie exclure d’un groupe les individus indésirables : Au moment où l’on va épurer toutes les administrations (Balzac).
Dépurer est synonyme d’épurer mais seulement dans le sens de « débarrasser un corps de ses impuretés pour le rendre (plus) pur » : On purgeait le malade pour dépurer le sang (Bernard).
 
ARBORER (▶ voir ABHORRER-).
 
ARÉOLE / AURÉOLE. Aréole (n. fém.) est emprunté au latin areola, diminutif de area, signifiant « aire, surface ». Il désigne en anatomie une surface composée de tissus, et plus spécifiquement le cercle pigmenté entourant le mamelon du sein : Il lui imaginait des seins marqués d’une grande aréole brune (A. France, Cnrtl). En médecine, il désigne également le cercle épidermique entourant une inflammation.
Auréole vient du latin aureola signifiant « (couronne) d’or » et désigne tout cercle lumineux que l’on distingue autour d’un objet : Dans le soleil qui le [Luc] nimbait d’une auréole, il était superbe de jeunesse encore, de foi, de joie triomphale (Zola, Cnrtl).
 
ARÉOPAGE, du grec Areios pagos, « colline d’Arès [nom grec du dieu Mars] », a désigné, dans l’Antiquité, le « tribunal d’Athènes qui siégeait sur cette colline ». Depuis le XVIIIe siècle, le mot se dit d’une « assemblée de personnes choisies, particulièrement compétentes ou savantes » : L’aréopage de vieux sbires de l’enseignement n’en crut pas ses yeux (Y. Navarro). Ne pas le confondre avec l’élément aéro- « air » en employant le mot *aéropage, qui n’existe pas.
 
ARGÜER (selon Les Rectifications, traditionnellement arguer). Le tréma a été ajouté sur le « u » afin de permettre sa prononciation : argu-er.
 
ARMISTICE (▶ voir AMNISTIE-).
 
AROBASE ou ARROBE [peut-être de a rond bas (de casse)], n.f., caractère @ employé dans le libellé des adresses de courrier électronique pour séparer le nom identifiant l’utilisateur de celui du gestionnaire de la messagerie : laurent.outang@zoo.com — Lorsque l’adresse est communiquée oralement, @ se dit at en anglais et arobase ou arrobe en français.
 
ARRHES (▶ voir ACOMPTE-).
 
ARROBE (▶ voir AROBASE-).
 
ASCÉTIQUE (▶ voir ACÉTIQUE-).
 
ASPIRATION / INSPIRATION. Ces deux mots sont proches par la forme mais se distinguent par le sens. L’aspiration 
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